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Ludovie raconta frincheinent son histoire, en omettant
quelques détails sur son origine canmpagnarde et son
éducation de village ; il prétendit avoir été élevé à
Bayonne, et 'ie dit pas qu'il appartenait à une finnille
de cultivateurs.

Le petit baron, à mesure que Pierre avançait dans
son récit, se sentit énu d'un enthousiasme extraor-
di naire.

-Que cela était beau, grand, admirable, mon cier !
s'écriaitil. A voir coîmmencé presque avec rien, et avoir
si bien réussi ! J'irai, s'il le faut, à la Bourse, dans tous
les salons de Paris, pronlaimer Vinnocenice, le mérite in-
comparable, le génie, de Ludovie, de Pierre Argelès!
Oui, de Pem I Na-t-on pas lit autrefhois Jcl
Laliite ? l5t. lui aussi venait de 13ayoiine !... Continuez;
cher, continuez ; si j'étais roi, je vous ferais baron l..
Qu en dites-vous, monsieur le cot e? poursuivit-il eni
s'adressant au vieux diplomate: fOut-il qu'une sotfe
a venrture et une méprise absurde de la police privent
la Frantce et 1>ris peut-être du premier de nos inan-
ciers ?

Le vieux diplomate, qui représentait une petite cour
d'Allemagne assez besoigneuse, où I'a-propos d'un em-

pruit se fisait sentir, tomba d'accord qu'un jeune
financier tie si haute espérance i devait pas reculer
devant un contre-temps qu'il n'avait pu éviter, et il se
résutma dauits le conseil suivant : "l Donner une soirée
splendide où se trouveraient tous les invités du dernier
dîner, et à laquelle il se chargeait d'atmîener un grand
nombre de ses mtis, avec les clroniqueurs desiourneaux
pour qu'une brillante publicité répandit piartout les
notas connus des invités et les muagniicences de la fête
avec l'éloge du banquier.

-Parait., cher diplomate, s'écria le petit baron, par-
fait pernettez-moi de vous arrêter ici, j'ai notre homu-
ue ! Ludovic. cher, je sonne votre petit groom!

Le petit grootmt parut presque aussitôt.
--Tiens, dit le baron en lui remettant titi mot qu'il

venait d'écrire à la háte, porte cela ait nuiméro 10 de
cette rite, et demande 31. de Crusotile. Il y est mainte-
tiant, et nous allons le voir arriver. Je ie demoantde
qu'une chose, l'avis ouvert, par notre diplomate est ex-
cellent, mais ne décidons rien avant l'arrivée de l'illus-
tre Crusofile.

F. nU GItm-T.
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UN PEU PE TOUT.

Un innocent demandait à M. Emile de Girardin si,
pour f'aire diu journulisme, il fallait être convaincu.

-C'est à peine s'il faut convaincre I répondit avec
un sourire lPenfant gâté de M. Rouy.

l.arioillet, qui appuie de sa prose ampoulée les récla-
mations de 3. Legrivd en faveur des comédiens, s'est
Eait sans doute le raisonnement suivant

Connent! un honime perd un bras à l'étranger, on lui
donne la croix. Moi, je perds na voix en France et on
tic nue la donne pas !

-Il était une fois deux camarades de collége ; l'un
devint procureur impérial et l'autre assassin. Le pro-
cureur inpérial lit condamner l'assassin à la peine de
mort il n'y a pas longtemps de cela. Or la veille de
l'exécution, ce bon _M. Théophile lit preuve de la plus
nauvaise volonté et an nonça l'intention la plus formelle
de se refnser à toute tentative de séparation de sa tête
à ui avec son corps à lui. Le procureur impérial se
reiidit innédiatenment à la prison et présenta quelques
remontrances à so :ui dans les termes suivants:

-- Voyosns, pourquoi ne veux-tu pas faire plaisir au
gouvernement.

-Je veux garder ma tête, moi.
-M ais puisqu'ou .se charge le tous les irais: cela ne

te coûtera rien.
-Cela ne m'amuse pas.
-- 3ais tu iras en voiture...
-Non, je ne veux pas i j'en n'ai-ty pas le droit. Je

suis peuple, je suis le gouvernement.
Le procureur prit dans sa poche le texte dujugement

et dit a son ami:
--Voyos Qu'y a-t-il là, en tête de ce jugement...
Napoléon, par la grâcc de Dieu et la volonté nationale,

emmpereur des Tu as voté pour lui, n'est-ce
paîs 9

-Certes (lue j'ai voté, et pas une fois, trois fois pour
en faiire Plus.

-- Ei bien, alors tu ne veux pas te laisser exécuter l
Tu n'es pas logique.

-Cela m'est bien égal.
-Tu voudrais alors que je lui expédie ce soir, a l'em-

pereur, une dépeche t(légraphique de deux francs ainsi
conque : Tihéoplhile ne veut pas se laisser exécuter. Cela
va lui flire beaucoup <le peine à cet homme-là. Il sera
obli'é de sortir <les Tuileries cette nuit même avec sa
femmne et son enfatt ! Où iront-ils coucher, je te le de-
mande un peu. Il conence à faire froid ; sa feune est
espagnole. Elle prendra du mal ainsi que le petit. Et

'est toi, Théophile, toi qui sera cause de tout cela-ce
n'est pas bien.

L'histoire ajoute que Théophile ne se laissa convain-
cre que par un dernier argument : le gendarme.
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